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Tours,  Grand  Théâtre.  Concert
Franck, Saint-Saëns… les 15 et 16
février 2014. L’OSRCT (l’Orchestre
Symphonique  Région  Centre  Tours)
offre  un  bain  symphonique  et
concertant,  associant  Franck,
Saint-Saëns et Dvorak. Franck fut
un des professeurs de Magnard, dont
l’Opéra  de  Tours  programme  début
avril  Bérénice.  Imprégné  de
mysticisme, dans la lignée de la

musique  religieuse  de  Liszt,  l’intermède  de  son  oratorio
Rédemption se fait rare dans les programmations, et c’est
dommage. Le deuxième Concerto pour piano de Saint-Saëns est
une merveille d’écriture, de pyrotechnie pianistique et de
clarté dans l’élocution musicale : l’autre face de cette école
française sera défendue par Carole Carniel. Déjà invitée pour
Pétrouchka, la pianiste pianiste est une des animatrices de la
vie musicale régionale, en particulier au sein de l’Atelier
Musical de Touraine. Dirigé par Claude Schnitzler,fidèle chef
invité à Tours, le programme se conclut par une des symphonies
rarement jouées de Dvorak, pleine des échos de sa terre natale
et  portée  par  une  écriture  éclectique  où  s’affirment  les
germaniques, de Brahms à Wagner…

Interlude Rédemption
Programme alléchant car il inscrit une oeuvre très rare et
pourtant éblouissante signé César Franck. Rédemption est un
interlude symphonique de moins de 15 mn à l’origine conçu
comme un oratorio pour mezzo seule dans un version de 1873 qui
cependant ne suscita aucun enthousiasme. L’oeuvre augmentée
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d’un  choeur  dans  une  seconde  version  suscitera  enfin  un
tonnerre d’applaudissements, mais Franck était mort avant de
vivre son succès; Il y est question du salut de l’humanité
sauvé par un élan fraternel (ce même sentiment qui inspire le
dernier mouvement de la 9è de Beethoven). Aujourd’hui le texte
de  l’oratorio  trop  manifestement  emphatique,  est  délaissé…
pour l’interlude purement orchestral qui en a été extrait :
daté  de  1873,  la  matière  de  l’interlude  d’un  wagnérisme
réassimilé,  superbement  original,  annonce  l’écriture  de  la
Symphonie  en  ré,  sommet  symphonique  beaucoup  plus  tardif
(1889).

La Symphonie n°5 en fa majeur, op.76 de Dvorak est créé à
Prague en mars 1879 affirme une puissance d’inspiration en
particulier dans son ultime mouvement qui annonce la grande
réussite de la Symphonie new yorkaise du Nouveau Monde n°8,
créé au Carnegie Hall en décembre 1893. Dans l’Andante règne
la douce et mélancolique rêverie slave (doumka) ; dans le
dernier mouvement (allegro molto), Dvorak semble préparer le
rayonnement d’une joie pleine et irrésistible d’autant plus
expressive  et  saisissante  que  lui  précède  un  balancement
imprévisible entre ivresse, exaltation et angoisse aux racines
certainement  autobiographiques.  La  Symphonie  profite  de  la
rencontre à Vienne avec Brahms dès 1873, lequel l’inspire
musicalement  et  l’aide  concrètement  à  éditer  ses  oeuvres…
C’est un période décisive pour le compositeur né en Bohême qui
peu à peu gagne une stature européenne. Plus composite que
celle  de  Smetana,  l’écriture  de  Dvorak  profite  de  son
ouverture vers les auteurs germaniques : il fixe d’emblée le
cadre et les enjeux de la symphonie tchèque, tout en cultivant
la très forte spécificité slave et hongroise en rapport avec
ses  origines.  De  retour  dans  en  Tchékoslovaquie,  Dvorak
accentue et colore encore davantage son écriture symphonique
avec Russalka de 1900, clair manifeste d’une âme musicienne
qui a la nostalgie émerveillée de sa propre culture.

César Franck



Rédemption, interlude symphonique

Camille Saint-Saëns
Concerto n°2 pour piano et orchestre en sol mineur, op.22

Antonín Dvorák
Symphonie n°5 en fa majeur, op.76

Carole Carniel, piano
Claude Schnitzler, direction
Orchestre Symphonique Région Centre-Tours

Samedi 15 février 2014 – 20h
Dimanche 16 février 2014 – 17h

conférences autour du concert
Samedi 15 février à 19h00 – Dimanche 16 février à 16h00
Grand Théâtre – Salle Jean Vilar
Entrée gratuite

Concert  Franck,  Saint-Saëns,
Dvorak à l’Opéra de Tours

Tours,  Grand  Théâtre.  Concert
Franck, Saint-Saëns… les 15 et 16
février 2014. L’OSRCT (l’Orchestre
Symphonique  Région  Centre  Tours)
offre  un  bain  symphonique  et
concertant,  associant  Franck,
Saint-Saëns et Dvorak. Franck fut
un des professeurs de Magnard, dont
l’Opéra  de  Tours  programme  début
avril  Bérénice.  Imprégné  de
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mysticisme, dans la lignée de la
musique  religieuse  de  Liszt,  l’intermède  de  son  oratorio
Rédemption se fait rare dans les programmations, et c’est
dommage. Le deuxième Concerto pour piano de Saint-Saëns est
une merveille d’écriture, de pyrotechnie pianistique et de
clarté dans l’élocution musicale : l’autre face de cette école
française sera défendue par Carole Carniel. Déjà invitée pour
Pétrouchka, la pianiste pianiste est une des animatrices de la
vie musicale régionale, en particulier au sein de l’Atelier
Musical de Touraine. Dirigé par Claude Schnitzler,fidèle chef
invité à Tours, le programme se conclut par une des symphonies
rarement jouées de Dvorak, pleine des échos de sa terre natale
et  portée  par  une  écriture  éclectique  où  s’affirment  les
germaniques, de Brahms à Wagner…

Interlude Rédemption
Programme alléchant car il inscrit une oeuvre très rare et
pourtant éblouissante signé César Franck. Rédemption est un
interlude symphonique de moins de 15 mn à l’origine conçu
comme un oratorio pour mezzo seule dans un version de 1873 qui
cependant ne suscita aucun enthousiasme. L’oeuvre augmentée
d’un  choeur  dans  une  seconde  version  suscitera  enfin  un
tonnerre d’applaudissements, mais Franck était mort avant de
vivre son succès; Il y est question du salut de l’humanité
sauvé par un élan fraternel (ce même sentiment qui inspire le
dernier mouvement de la 9è de Beethoven). Aujourd’hui le texte
de  l’oratorio  trop  manifestement  emphatique,  est  délaissé…
pour l’interlude purement orchestral qui en a été extrait :
daté  de  1873,  la  matière  de  l’interlude  d’un  wagnérisme
réassimilé,  superbement  original,  annonce  l’écriture  de  la
Symphonie  en  ré,  sommet  symphonique  beaucoup  plus  tardif
(1889).

La Symphonie n°5 en fa majeur, op.76 de Dvorak est créé à
Prague en mars 1879 affirme une puissance d’inspiration en
particulier dans son ultime mouvement qui annonce la grande
réussite de la Symphonie new yorkaise du Nouveau Monde n°8,



créé au Carnegie Hall en décembre 1893. Dans l’Andante règne
la douce et mélancolique rêverie slave (doumka) ; dans le
dernier mouvement (allegro molto), Dvorak semble préparer le
rayonnement d’une joie pleine et irrésistible d’autant plus
expressive  et  saisissante  que  lui  précède  un  balancement
imprévisible entre ivresse, exaltation et angoisse aux racines
certainement  autobiographiques.  La  Symphonie  profite  de  la
rencontre à Vienne avec Brahms dès 1873, lequel l’inspire
musicalement  et  l’aide  concrètement  à  éditer  ses  oeuvres…
C’est un période décisive pour le compositeur né en Bohême qui
peu à peu gagne une stature européenne. Plus composite que
celle  de  Smetana,  l’écriture  de  Dvorak  profite  de  son
ouverture vers les auteurs germaniques : il fixe d’emblée le
cadre et les enjeux de la symphonie tchèque, tout en cultivant
la très forte spécificité slave et hongroise en rapport avec
ses  origines.  De  retour  dans  en  Tchékoslovaquie,  Dvorak
accentue et colore encore davantage son écriture symphonique
avec Russalka de 1900, clair manifeste d’une âme musicienne
qui a la nostalgie émerveillée de sa propre culture.

César Franck
Rédemption, interlude symphonique

Camille Saint-Saëns
Concerto n°2 pour piano et orchestre en sol mineur, op.22

Antonín Dvorák
Symphonie n°5 en fa majeur, op.76

Carole Carniel, piano
Claude Schnitzler, direction
Orchestre Symphonique Région Centre-Tours

Samedi 15 février 2014 – 20h
Dimanche 16 février 2014 – 17h

conférences autour du concert
Samedi 15 février à 19h00 – Dimanche 16 février à 16h00
Grand Théâtre – Salle Jean Vilar
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Entrée gratuite

Compte  rendu,  opéra.  Tours.
Grand Théâtre, le 17 janvier
2014. Georges Bizet : Carmen.
Andrea Hill, Florian Laconi,
Vannina  Santoni,  Sébastien
Soulès.  Jean-Yves  Ossonce,
direction  musicale.  Gilles
Bouillon, mise en scène
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L’Opéra  de  Tours  ouvre
l’année  2014  en  reprenant
la production imaginée par
Gilles  Bouillon,  créée  in
loco voilà six ans. Point
d’espagnolades,  ni
d’Andalousie  de  pacotille,
mais  une  scénographie
intemporelle,  qui  rappelle
par  instants  l’Espagne
d’Almodovar.  De  hautes
palissades,  une  estrade,
une  roulotte  et  des
grillages, voilà qui suffit
à  poser  le  cadre  au  cœur
duquel  la  tragédie  de
l’amour  déçu  se  joue.
L’orchestre  maison,
toujours  bien  préparé  et
dirigé  par  Jean-Yves

Ossonce, joue au diapason de cette mise en scène, dans une
belle urgence musicale qui n’est jamais précipitation, aux
tempi mesurés, laissant le temps aux harmonies tissées par
Bizet de déployer leurs couleurs ardentes. Ce qui nous vaut
une première partie incandescente, tant sur scène que dans la
fosse. L’entracte passé, et sans qu’on comprenne pourquoi, la
tension – autant que l’attention – retombe, les personnages
paraissant  soudain  comme  vidés  de  leur  substance,  les
interprètes se bornant à exécuter leurs actions, semblant d’un
coup ne plus y croire. C’est ainsi que le dernier acte tombe à
plat,  avec  ce  rideau  rouge,  ces  lampions,  et  surtout  cet
immense panneau publicitaire vantant la tauromachie qui dévore
une grande partie de l’espace scénique. Jouant – avec raison –
la  carte  de  l’épure,  le  metteur  en  scène  donne
involontairement à ce tableau un air de fête de village bon
marché  qui  nous  écarte  de  toute  émotion.  Les  deux
protagonistes eux-mêmes peinent à faire éclater la violence
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contenue dans la musique, et c’est calmement égorgée par son
ancien amant, attendant sa fin, que Carmen expire.

Une frustration finale à la mesure de l’énergie qui animait
les deux premiers actes et augurait du meilleur.

 

Une demi-Carmen

Aux côtés d’un chœur parfaitement en situation et parmi des
seconds rôles efficaces, nous retiendrons en particulier la
Frasquita sonore de Chloé Chaume, la Mercédès espiègle et
mutine d’Albane Carrère ainsi que le Remendado impeccable de
Vincent Ordonneau tout comme le Moralès charismatique et bien
chantant  de  Régis  Mengus.  Le  Zuniga  de  Vincent  Pavesi  en
impose par sa voix puissante, mais l’aigu demeure ce soir-là
bouché et sans éclat, un jour de méforme sans doute.
L’Escamillo de Sébastien Soulès déconcerte, d’autant plus que
sa  prestance  scénique  ne  trouve  aucun  écho  dans  sa  voix
chantée, au grave sonore mais à l’aigu terne et confidentiel,
comme déconnecté du reste de l’instrument, audiblement mal à
l’aise dans la tessiture hybride du rôle.
Débutant dans le rôle de Micaëla, la jeune Vannina Santoni
croque avec bonheur ce personnage, moins naïf qu’une certaine
tradition  voudrait  le  faire  croire,  et  distille  de  beaux
piani. Néanmoins, la voix paraît manquer de soutien et de
hauteur  de  place,  ce  que  trahit  un  vibrato  qui  tend  à
s’élargir  dans  la  nuance  forte,  notamment  dans  l’aigu,
l’émission vocale perdant alors de sa concentration et de son
focus. De beaux moyens, qui méritent justement une attention
toute particulière dans leur gestion et leur emploi.
Le couple central de l’œuvre fonctionne plutôt bien, sans
doute à cause de l’opposition qui sépare les deux amants.
Florian Laconi en Don José impressionne par une solidité,
vocale autant que scénique, à toute épreuve et une puissance
sonore qui remplit la salle, osant même de beaux allègements
dans son duo avec Micaëla. Toutefois, notre étonnement demeure



face à une émission apparaissant souvent lourde – rendant
depuis notre place les sons parfois bas en terme de justesse –
et  un  soutien  semblant  demander  un  effort  musculaire
considérable, ainsi que cette couverture de l’aigu qui demeure
un mystère pour nous. Mais reconnaissons que le ténor français
parvient au bout du rôle sans encombre, alignant les aigus
avec panache, une force de la nature.
Sa prestation, plutôt brute de décoffrage, trouve son exact
contraire dans l’incarnation toute en élégance et en retenue
de la mezzo américaine Andrea Hill, qui effectuait ici ses
débuts sous les traits de la cigarière.
Ancienne  pensionnaire  de  l’Atelier  Lyrique  de  l’Opéra  de
Paris, la chanteuse paraît avoir attentivement écouté Denise
Scharley  autant  que  Teresa  Berganza,  donnant  vie  à  une
première Carmen de très haut niveau. La maîtrise de la voix
est totale, chaque inflexion trouvant naturellement sa place,
au service d’une diction remarquablement travaillée, dans la
grande tradition française. Une sensualité qui n’est jamais
vulgarité,  un  jeu  de  scène  à  l’élégance  jamais  prise  en
défaut, tous les éléments sont réunis pour susciter bien des
espoirs, jusqu’à un air des Cartes d’une poignante intimité,
au legato imperturbable et au magnétisme intense. Seule la
puissance de l’instrument demeure encore modeste et demande à
se développer davantage pour pouvoir prétendre à des salles
aux dimensions plus vastes. Nonobstant ce détail, nous tenons
là une future grande titulaire du rôle-titre.
Une Carmen tourangelle qui nous aura permis de découvrir en
Andrea Hill un jeune talent à suivre de très près.

Tours. Grand Théâtre, 17 janvier 2014. Georges Bizet : Carmen.
Livret de Henry Meilhac et Ludovic Halévy, d’après la nouvelle
de Prosper Mérimée. Avec Carmen : Andrea Hill ; Don José :
Florian  Laconi  ;  Micaëla  :  Vannina  Santoni  ;  Escamillo  :
Sébastien  Soulès  ;  Frasquita  :  Chloé  Chaume  ;  Mercédès  :
Albane Carrère ; Le Dancaïre : Ronan Nédelec ; Le Remendado :
Julien Ordonneau ; Zuniga : Vincent Pavesi ; Moralès : Régis
Mengus.  Chœur  de  l’Opéra  de  Tours.  Orchestre  Symphonique



Région Centre-Tours. Jean-Yves Ossonce, direction musicale ;
Mise en scène : Gilles Bouillon ; Décors : Nathalie Holt ;
Costumes  :  Marc  Anselmi  ;  Lumières  :  Marc  Delamézière  ;
Dramaturgie : Bernard Pico

Illustration : Andrea Hill (Carmen) © François Berthon

Les 25 ans de Doulce Mémoire
Tours, Paris. Les 25 ans de Doulce
Mémoire : les 11 et 12 février 2014.
25  ans  d’activité,  15  ans  de
résidence à Tours : l’ensemble fondé
par le flûtiste Denis Raisin Dadre,
Doulce Mémoire vit en février 2014
ses  heures  les  plus  palpitantes,
préparant  pour  fêter  tant
d’accomplissements artistiques, deux
soirées  exceptionnelles  où  sont
conviés  plus  de  50  artistes
complices,  partenaires,  témoins
inspirés d’un parcours musical à nul
autre pareil.
Quand de nombreux musiciens s’engagent dans les allées d’un
Baroque de plus en plus magicien, l’explorateur et voyageur
Denis Raisin Dadre a su depuis ses débuts, nous enivrer des
sonorités gourmandes et sensuelles de la Renaissance. C’est un
geste souvent miraculeux qui étend ses champs d’investigations
au-delà  des  limites  chronologiques  strictes,  qui  aime  les
chemins de traverses où les rencontres et les métissages, le
bain heureux des cultures curieuses et mêlées apportent à
chaque heure, les fruits d’une entente espérée, réalisée. Au
centre du travail de Denis Raisin Dadre, il y a le coeur

https://www.classiquenews.com/les-25-ans-de-doulce-memoire/
http://www.doulcememoire.com/


généreux d’un humaniste capable de toujours s’émerveiller avec
une âme d’enfant ; un appétit et une énergie qui portent
chaque programme avec le même indéfectible sentiment de vérité
et de partage. Pour fêter ses 25 ans, Doulce Mémoire vous
convie à une fête inoubliable, surprenante, où la grâce et la
finesse le disputent à la facétie et la suprême complicité, …
le délire et les délices des mots à la cocasserie enjôleuse
des instruments.

Doulce Mémoire saga. Fil rouge du spectacle, cette attention
au mot, à l’articulation, et au sens suave, mordant, palpitant
d’une  action  qui  fait  de  chaque  concert,  une  formidable
histoire.  Dès  ses  débuts  et  à  travers  ses  multiples
spectacles, Doulce Mémoire est une saga bigarrée riche en
chansons : chansonnettes, frisquettes, joliettes et godinettes
(le titre du nouvel album qui sort justement pour les 25 ans
de l’ensemble). La chanson reste d’ailleurs l’emblème de la
troupe.

 

 

Doulce  Mémoire  fête  ses  25
ans
(et ses 15 ans à Tours)

 

Tours, Grand Théâtre
Mardi 11 février 2014

Paris, Salle Gaveau
Mercredi 12 février 2014

A Tours puis Paris, Denis Raisin Dadre fait escale avec sa
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brillante  et  sémillante  troupe  (chanteurs,  instrumentistes,
danseurs, …) partenaires familiers d’aventures diverses d’un
voyage au long cours qui s’écrit encore … Fidèle à son esprit
nomade, Denis Raisin Dadre invite de nombreux musiciens des
contrées abordées qui ont croisé le chemin de l’ensemble à
l’occasion  des  programmes  réalisés  :  danseurs  indiens,
interprètes flamenco, voix d’Orient et d’Asie, fado portugais,
comédiens aux styles variés…

Doulce  Mémoire  frappe  les  esprits  par  son  esprit  de
défrichement  ;  en  associant  recherches  scrupuleuses  et
complicité  entre  des  partenaires  particulièrement  soudés,
Denis Raisin Dadre a su produire et cultiver le vrai plaisir
du jeu collectif. Un caractère qui fait aussi la réussite de
la  rencontre  avec  le  public.  A  ses  fidèles  musiciens
classiques (chanteurs et instrumentistes), Denis Raisin Dadre
joint le plus souvent danseurs et comédiens, favorisant la
notion  de  geste  musical.  Ce  sont  souvent  de  véritables
tableaux musicaux qui renouvellent le dispositif statique du
concert…, empruntent au théâtre voire à la comédie musicale et
suscitent un imaginaire propice au pittoresque picaresque, à
l’ivresse comme à l’extase.

 

 

Collection de programmes enchanteurs …

 

Les  routes  empruntées  par  Doulce  Mémoire
laissent  aujourd’hui  d’inestimables
offrandes, collection de nombreux joyaux aux
parfums  et  climats  aussi  différents  que
caractérisés : du Requiem des Rois de France
d’Eustache  Du  Caurroy  au  portrait  de
l’Honnête  courtisane  (évocation  festive

inspirée des musiques et contes grivois de la Renaissance), du
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Procès de Monteverdi (violemment attaqué par le moine Artusi)
aux arabesques élégantissimes du spectacle Mémoires des Vents
du sud, sublime production née de l’entente artistique avec la
troupe de danseuses asiatiques Hang Tang Yuefu de Taïwan … où
la précision raffinée des Tang, célébrant la figure tutélaire
d’un artiste de premier plan rencontre l’art subtil de la
Belle Danse et des joyaux musicaux du Moyen Age occidental…
C’est aussi maints autres hommages rendu aux génies et figures
emblématique de la Renaissance : Leonard de Vinci, Rabelais,
François Ier …
Autant d’accomplissements (le plus souvent disponibles aussi
au  disque)  qui  font  de  Doulce  Mémoire  l’un  des  meilleurs
ensembles  dédiés  aux  esthétiques  imprévisibles,  enivrantes,
plurielles d’une Renaissance enfin révélée. Le spectacle des
25 ans de Doulce mémoire est élu  » coup de coeur  » de la
Rédaction de classiquenews.com.

 

 

Informations, réservations :

Mardi 11 février 2014 – Grand Théâtre de Tours – 20h
Tarifs : 1ère catégorie : 24 à 35€ ; 2ème catégorie :
10 à 18€ ; 3ème catégorie 7 à 12€
Réservations auprès du Grand Théâtre à partir du 1er

octobre : 02 47 60 20 20
theatre-billetterie@ville-tours.fr

Mercredi 12 février 2014 – Salle Gaveau à Paris –
20h30
Tarifs : 1ère catégorie : 55€ ; 2ème catégorie : 38€ ;
3ème catégorie 22€

Réservations auprès de Philippe Maillard Productions : 01 48
24 16 97
www.philippemaillardproductions.fr
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Consultez aussi le site de Doulce Mémoire :
www.doulcememoire.com

 

 

Concert  Williams,  Herrmann,
Barber à l’Opéra de Tours
Tours, Opéra. Concert Williams,
Herrmann, Barber, les 25 et 26
janvier 2014. Musique et cinéma
au programme des deux concerts –
les premiers de l’année 2014 de
la saison symphonique 2013-2014
à l’Opéra de Tours-, des 25 et
26 janvier 2014.
Immersion tout d’abord dans le
film de Hitchcock, Psychose grâce à la musique composée pour
le film par Bernard Herrmann : l’impact du son à l’image
frappe immédiatement l’imaginaire du spectateur, la fameuse
scène  du  crime  sous  la  douche  gagne  grâce  aux  cordes
troublantes et menaçantes, un vrai climat d’angoisse et de
peur. Le film d’Hitchcock n’ a rien perdu de son aura comme
l’indique le très grand succès de la nouvelle série Bates
Motel qui rétablit l’enfance de Norman Bates, le fils schizo
de  Psychose…  en  soulignant  en  particulier,  la  relation
fusionnelle de Norman avec sa mère.
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Psychose, Star Wars : musiques du cinéma américain

Suit en fin de partie, le lyrisme échevelé de l’une des sagas
les plus stimulantes au grand écran : Star Wars réalisé par
George Lucas. C’est Steven Spielberg qui recommande Williams
pour la musique de Star Wars…  épique, sidérale, mystérieuse.
John  Williams  a  composé  la  bande  son  de  nombreux  longs
métrages, tous des succès phénoménaux, soulignant l’impact de
la combinaison son/images quand elle est réussie : Les dents
de  la  mer  (1975),  Rencontres  du  troisième  type  (1977),
Superman (1978), Les aventuriers de l’arche perdue (1981),
L’Empire  du  Soleil  (1987)  qui  marque  l’apogée  d’une
inspiration  couronnée  par  plusieurs  oscars.
La musique de Star War remonte également à 1977. Williams
composera ensuite la bande son de L’empire contre attaque
(1980)  puis  La  menace  fantôme  (1999).  D’une  sensibilité
romantique et instrumentale, Williams opère comme Wagner, en
créant une totalité organique grâce au jeu des motifs musicaux
(leitmotiv),  lesquels  caractérisent  une  situation,  un
personnage, un climat… thèmes de la force, thème principal,
d’Obi-Wan Kenobi, de Luke Skywalker, de la princesse Leïa de
Yoda, trompettes de la marche impériale… autant de motifs dont
les  tableaux  visuels  sont  durablement  inscrits  dans
l’imaginaire  collectif  de  tous  les  cinéphiles.

Entre  ces  deux  épopées  symphoniques  riches  en  suggestions
visuelles, – un vrai défi pour l’orchestre dirigé par Jean-
Yves Ossonce-, le Concerto pour violon de Samuel Barber :
ainsi s’accomplit le triptyque américain du premier concert
2014 de l’OSRCT. Le Concerto pour violon de Barber date de
1940, portant parfois avec une fantaisie déconcertante, des
inflexions nettement jazzy (mouvement 1).

Ce sont trois oeuvres nouvelles dans le répertoire de l’OSRC-
T, pour une incursion dans la musique symphonique américaine.

Opéra de Tours
OSRCT



Orchestre Symphonique Région Centre Tours
saison symphonique 2013-2014

Samedi 25 janvier 2014, 20h
Dimanche 26 janvier 2014, 17h

Fanny Clamagirand, violon
Jean-Yves Ossonce, direction

Bernard Herrmann
Suite pour orchestre « Psycho »

Samuel Barber
Concerto pour violon, op.14

John Williams
Star Wars, Suite symphonique

Illustration : John Williams, le génial compositeur de la
musique de Star Wars, mais pas seulement … (DR)

Compte-rendu  :  Tours.  Grand
Théâtre,  le  19  mai  2013.
Honegger / Ibert : L’Aiglon.
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Carine  Séchaye,  Franco
Pomponi … Jean-Yves Ossonce,
direction  musicale.  Renée
Auphan, mise en scène
Après sa création à
Marseille en 2004,
cette production du
rare Aiglon composé
à quatre mains par
Arthur Honegger et
Jacques  Ibert
revient  sous  les
feux de la rampe,
grâce aux opéras de
Lausanne et Tours.
Créé  en  1937  à
Monte-Carlo, avec Fanny Heldy, Arthur Endrèze et Vanni Marcoux
dans  les  rôles  principaux,  ce  drame  musical  retrace  la
destinée avortée du Duc de Reichstadt, fils de Napoléon 1er et
Marie-Louise d’Autriche, aux idéaux soutenus farouchement par
le fidèle Séraphin Flambeau, ancien grognard, mais sans cesse
anéantis par le haineux Prince de Metternich.

 

 

L’envol de l’Aiglon

 

En mettant en musique la pièce éponyme d’Edmond Rostand, grand
succès de Sarah Bernhardt, les deux compositeurs ont su créer
une œuvre forte, au patriotisme galvanisant, surprenante par
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sa concision, mais d’une intense concentration dramatique, ne
laissant aucun répit au spectateur. Malgré le mystère que les
deux musiciens ont malicieusement gardé sur le partage de
l’œuvre entre leurs deux plumes, force est de reconnaître la
patte  délicate  d’Ibert  dans  les  valses  et  les  passages
tendres, et la griffe violente d’Honegger dans la tension
psychologique et l’évocation des batailles. A ce titre, on se
souviendra longtemps de la confrontation entre l’Aiglon et
Metternich  à  la  fin  du  deuxième  acte,  véritable  torture
mentale  avançant  inexorablement  vers  la  destruction  des
espoirs du jeune héritier, ainsi que du quatrième acte sur la
mythique plaine de Wagram, où le petit Duc rappelle à Séraphin
expirant la grande bataille auquel il avait pris part en ces
lieux,  la  terre  semblant  lui  répondre  par  les  plaintes
fantomatiques des soldats tombés au combat.

Remercions Renée Auphan d’avoir supervisé la reprise de cette
superbe mise en scène de Patrice Caurier et Moshe Leiser, une
production qu’elle connaît bien, puisque que c’est elle qui
avait fait remonter cette œuvre alors qu’elle présidait aux
destinées de l’Opéra de Marseille. D’un classicisme élégant,
fidèle à l’Histoire, cette scénographie ne sacrifie pourtant
jamais la théâtralité et prouve ainsi que la force dramatique
ne réside pas forcément dans l’actualisation des images. Les
costumes sont à l’avenant, superbement soignés jusque dans le
détail, et tout fonctionne admirablement.

D’un  très  beau  plateau  sans  faiblesse,  aux  seconds  rôles
excellemment  distribués,  se  détachent  particulièrement  le
ténor percutant de Florian Cafiero, la Marie-Louise au velours
capiteux et puissant de Marie Karall, ainsi que la Thérèse
ample et sensible de Chloé Chaume.
Franche opposition entre les deux barytons : autant Franco
Pomponi noircit le timbre et sombre l’émission, autant Marc
Barrard  chante  haut  et  clair,  dans  la  grande  tradition
française, avec une diction qui tient littéralement de la
déclamation. Et chacun convient à merveille à son personnage.



Le chanteur américain campe un Metternich haïssable à souhait,
convoquant  les  ombres  de  Méphistophélès,  Iago  et  Scarpia,
notamment dans l’acte II, assourdissant de violence. Hautain,
cassant, rude de voix et d’accents, il fait littéralement
passer un frisson de terreur dans la salle.
A l’opposé, le baryton nîmois se coule avec aisance dans le
rôle du brave Séraphin Flambeau, tout dévoué au fils du «
Petit caporal ». La faconde et la noble fierté du grognard,
notamment sa mort, à la fois simple et héroïque, tout cela
semble vibrer si naturellement chez lui qu’on a du mal à
imaginer qu’à la création marseillaise de cette production,
c’est Metternich qu’il incarnait.

S’emparant du rôle épuisant de l’Aiglon, Carine Séchaye le
prend à bras le corps et lui donne vie avec une énergie
flamboyante.  La  voix  sonne  parfaitement  assurée  sur  toute
l’étendue de la tessiture, déjouant avec brio les brusques
intervalles et les aigus périlleux contenus dans la partition.
On croit sans réserve à ce garçon ardent, désireux de marcher
sur les traces de son légendaire père, animé d’une volonté de
fer  pourtant  mise  en  miettes  si  férocement  par  l’infâme
chancelier. Un portrait saisissant, qui constitue à n’en pas
douter un jalon important dans la carrière de la jeune mezzo
suisse.

Excellente  prestation  des  chœurs  et  de  l’orchestre,  tous
impliqués  avec  ferveur  dans  cette  redécouverte,  sous  la
baguette  toujours  amoureusement  efficace,  surtout  dans  ce
répertoire, de Jean-Yves Ossonce. Un très beau spectacle, pour
une œuvre qui mériterait d’être davantage connue et, surtout,
d’avoir enfin les honneurs du disque.

Tours. Grand Théâtre, 19 mai 2013. Arthur Honegger / Jacques
Ibert : L’Aiglon. Livret d’après la pièce d’Edmond Rostand
adaptée  par  Henri  Cain.  Avec  Duc  de  Reichstadt  :  Carine
Séchaye ; Prince de Metternich : Franco Pomponi ; Séraphin
Flambeau : Marc Barrard ; Thérèse de Lorget : Chloé Chaume ;
Marie-Louise, duchesse de Parme : Marie Karall ; Maréchal



Marmont : Benoît Capt ; L’attaché militaire français : Florian
Cafiero ; Le Chevalier de Prokesch-Osten : Ronan Nédelec ;
Frédéric de Gentz : Michaël Chapeau ; Fanny Essler : Katarina
Simon ; La Comtesse Camerata : Julie Girerd. Chœurs de l’Opéra
de  Tours  ;  Chef  de  chœur  :  Emmanuel  Trenque.  Orchestre
Symphonique Région Centre-Tours. Jean-Yves Ossonce, direction
musicale ; Mise en scène : Renée Auphan, d’après la production
de  Patrice  Caurier  et  Moshe  Leiser.  Décors  :  Christian
Fenouillat ; Costumes : Agostino Cavalca Ruiz ; Lumières :
Christophe Forey, réalisées par Olivier Modol ; Chef de chant
: Vincent Lansiaux

 

Illustration : la mort de l’Aiglon © F. Berthon / Opéra de
Tours 2013
 

Bizet : Carmen à l’Opéra de
Tours
Tours, Opéra. Carmen de Bizet. Les
17,19,21  janvier  2014.  Reprise
événement.  La  production  de  Gilles
Bouillon et Nathalie Holt a été un
grand succès en 2008. Une nouvelle
distribution, menée par Andrea Hill 
et Florian Laconi (dans les rôles de
Carmen et Don José), renouvelle la
séduction  vocale  d’un  ouvrage
justement  estimé  après  la  mort  du
compositeur  :  Bizet  s’est  éteint
quelques semaines après la création
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malheureuse de son oeuvre, étranger à son riomphe planétaire
actuel. Carmen est une femme libre, intransigeante, forte.
Magnifiée par le génie de Bizet, c’est la « vraie la vie » qui
explose sur scène, à l’image d’une musique inépuisable dont
Nietzsche désormais ennemi du théâtre wagnérien en ses brumes
lénifiantes  vénéneuses  hypnotiques,  a  loué  la  santé
méditerranéenne, franche et directe, et même ses rythmes  »
africains « . Contre le nord voilé, sa texture étouffante, le
philosophe retrouvait l’ivresse des couleurs, la sensualité
latine assumée et librement vécue par Bizet, à travers le
profil de son héroïne, vraie femme fatale, aussi entière et
passionnée  que  tendre  et  exclusive.  Reprise  événement  à
l’Opéra de Tours pour 3 dates incontournables.

 

 

reprise  de  Carmen  à  l’Opéra  de
Tours
Vendredi 17 janvier 2014 à 20h
Dimanche 19 janvier 2014 à 15h
Mardi 21 janvier 2014 à 20h

Samedi 11 janvier à 14h30 • Grand Théâtre de Tours – Salle
Jean  Vilar  •  Entrée  gratuite  dans  la  limite  des  places
disponibles

 

Bizet : Carmen à l’Opéra de Tours. Opéra en quatre actes
Livret de Henri Meilhac et Ludovic Halévy, d’après la nouvelle
de P. Mérimée
Création le 3 mars 1875 à Paris
Alkor Edition Kassel – Version originale dialogues parlés
Présenté en français, surtitré en français
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Direction : Jean-Yves Ossonce
Mise en scène : Gilles Bouillon
Décors : Nathalie Holt
Costumes : Marc Anselmi
Lumières : Marc Delamézière
Dramaturgie : Bernard Pico

Carmen : Andrea Hill
Micaëla : Vanina Santoni
Frasquita : Chloé Chaume
Mercédès : Albane Carrère
Don José : Florian Laconi
Escamillo : Sébastien Soulès
Zuniga : Vincent Pavesi / Moralès : NN
Le Dancaïre : Ronan Nédélec / Remendado : Vincent Ordonneau

Orchestre Symphonique Région Centre-Tours
Choeurs de l’Opéra de Tours et choeurs supplémentaires

Coproduction décors et costumes Opéra de Tours/Conseil Général
d’Indre & Loire (2008) – Réalisée dans les ateliers de l’Opéra
de Tours

 

 

Une cigarière libre, mangeuse d’hommes

http://www.operadetours.fr/index.php/les-operas/carmen


Georges Bizet (1838-1875) savait-
il  que,  malgré  l’échec  de  son
vivant  de  Carmen  (cet  insuccès
devait  accélérer  sa  fin
malheureuse  quelques  jours  après
la  création  de  l’ouvrage),  il
avait composé l’oeuvre lyrique la
plus populaire aujourd’hui?
Le brigadier Don José éprouve les
provocations de la belle cigarière
Carmen.  Il  ramasse  la  fleur
qu’elle lui jette à la sortie de
la  manufacture  de  tabac.  Lors
d’une bagarre entre ouvrières, Carmen est arrêtée et confiée à
la garde de Don José. Usant de tout son charme, la voluptueuse
sirène le persuade de la laisser s’enfuir… Par amour, le beau
militaire  trahit  son  engagement,  devient  contrebandier  en
rejoignant les Gitans. Mais trop vite délaissé par la belle
indomptable,  il  décide  de  l’assassiner…  Surtout  connu
aujourd’hui  comme  écrivain,  Prosper  Mérimée  fut  aussi
traducteur, critique, historien, archéologue. Mérimée inventa
la doctrine de protection du patrimoine et réalisa presque
seul l’inventaire des monuments de France. Carmen, éditée en
1845, est restée son œuvre la plus fameuse. 30 ans après sa
publication, Bizet lui offre un écrin musical digne de sa
nature  passionnée  et  sanguine.  «  Africaine  »  dira  ainsi
Nietzsche qui y voyait l’opéra alternatif au wagnérisme dont
il ne partageait plus la croyance. Le compositeur approfondit
le trio amoureux: Carmen, José, Escamillo… le brigadier reste
prisonnier  d’une  passion  qu’il  subit  en  victime;  Carmen
étouffe  rapidement  et  quand  paraît  la  star  des  arènes,
Escamillo,  dans  ses  habits  de  lumière,  ce  nouvel  Adam
triomphant, incarne la promesse d’une nouvelle aventure… C’est
pour Carmen un idéal sensuel que refuse de réaliser José,
enchaîné par le lien qui le relie à sa mère (mourante) et à
Micaëlla  (sa  blonde  et  impuissante  fiancée)…  trop  fragile
rivale de Carmen.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/01/calve_emma_carmen.jpg


 

Opéra  en  quatre  actes,  livret  de  Ludovic  Halevy  et  Henri
Meilhac. Création à Paris le 3 mars 1875

 

Illustrations: Bizet et Emma Calvé, Carmen mythique… (DR)

 

André  Messager  :
Passionnément, 1926
Messager : Passionnément. Tours, Opéra, les 27, 28, 29 et 31
décembre 2013   …   Ni trop de gravité, ni trop de sérieux,
l’amour léger et volage : la recette des comédies musicales de
la Belle Époque est bien connue. Après l’Amour Masqué, notre
promenade  avec  Messager  se  prolonge,  en  compagnie  d’une
brillante équipe menée par Jacques Duparc. Ce joyaux lyrique
idéal en temps de fêtes est un nouveau jalon de l’exploration
de ce répertoire très populaire à son époque, servi par une
qualité musicale tissée dans la finesse et la subtilité.
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Créé au Théâtre de la Michodière, le
16  janvier  1926,  Passionnément
incarne le mieux l’idéal théâtral et
lyrique  de  Messager  alors
septuagénaire,  et  aussi  l’esprit
pétillant  nostalgique  de  L’Entre-
Deux-Guerre,  ses  Années  Folles,
bercées  d’insouciance  et  de  claire
appétit de vivre…
Très influencée par le musical hall
(Polin  Mayol),  la  nouvelle  comédie
musicale de Messager s’apparente à un
théâtre vocal sans démonstration lyrique où s’affirme surtout
le développement du drame et de la comédie : pas de choeur,
pas de ballets ni de grands solos mais surtout deux bons
chanteurs-acteurs  dans  les  2  rôles  sentimentaux  (Ketty  et
Robert).
Les airs subtilement intégrés aux dialogues parlés précipitent
l’action  offrant  aux  3  portraits  de  femmes,  des  figures
particulièrement abouties : l’épouse négligée, la maîtresse
exclusive et possessive, la femme de chambre manipulatrice…
auxquelles  il  convient  d’ajouter  des  profils  tout  aussi
prometteurs : le jeune dandy plutôt dépensier, l’époux trahi
et manipulé …
Dans le genre de l’opérette légère, Passionément épingle les
travers  humains  avec  une  verve  et  une  finesse  digne  d’un
Guitry. Sur le plan de l’écriture musicale, Messager se montre
l’égale d’un Haendel ou d’un Mozart : sa virtuosité mélodique
s’associe à l’élégance d’une inspiration jamais mécanique. Du
très grand art.

 

Comédie musicale en trois actes
Livret d’Albert Willemetz et de Maurice Hennequin
Création le 16 janvier 1926 à Paris

Orchestre Symphonique Région Centre-Tours
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Direction : Emmanuel Trenque
Mise en scène : Jacques Duparc
Décors : Christophe Vallaux
Costumes : Opéra de Tours
Lumières : Marc Delamézière

Ketty Stevenson : Catherine Dune
Julia : Chloé Chaume
M. Le Barrois : Jacques Lemaire
Le Capitaine Harris : Ronan Nédélec
Auguste : Jacques Duparc
Hélène Le Barrois : Cécile Galois
Robert Perceval : Régis Mengus
William Stevenson : Didier Henry

 

 

OSRCT,  Jean-Yves  Ossonce  :
Poulenc, Wagner, Tchaïkovski
Orchestre  Symphonique  Région  Centre  Tours,  les  23  et  24
novembre 2013

 

L’OSRCT fête les 200 ans de Wagner avec Siegfried
Idyll composé pour l’épouse du compositeur Cosima
; mais aussi Poulenc dont 2013 marque le premier
jubilé de sa disparition (il y a 50 ans)…
Fondateur  de  l’Académie  Francis  Poulenc,  le

baryton François Le Roux, diseur inégalable dans ce répertoire
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sublime  la  portée  poétique  et  linguistique  des  poèmes  de
Ronsard orchestrés par Poulenc.
Enfin  l’orchestre  tourangeau  poursuit  un  cycle  remarquable
dédié aux symphonies de Tchaïkovski : Jean-Yves Ossonce en
comprend les enjeux à la fois autobiographiques mais aussi
purement formels. Oeuvre de jeunesse, l’opus 13 (créé en 1868)
mêle en un subtil équilibre, passion irrépressible et pudeur
suggestive, miroir de l’âme hypersensible de Piotr Illiytch.
En  1874,  le  compositeur  apporte  des  modifications
substantielles aux mouvements 1, 2 et 4. Le titre renvoie aux
paysages traversés entre Moscou et Saint-Petersbourg, prétexte
à creuser toujours la faille mélancolique de l’auteur. De ce
point de vue, entre réminiscence et réitération, le second
mouvement développe l’expressivité atmosphérique de l’écriture
:  » contrée lugubre, contrée brumeuse « , Tchaïkovsky y
favorise ses humeurs nostalgiques et lyriques d’un caractère
éminemment nordique.
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purement formels. Oeuvre de jeunesse, l’opus 13 (créé en 1868)
mêle en un subtil équilibre, passion irrépressible et pudeur
suggestive, miroir de l’âme hypersensible de Piotr Illiytch.
En  1874,  le  compositeur  apporte  des  modifications
substantielles aux mouvements 1, 2 et 4. Le titre renvoie aux
paysages traversés entre Moscou et Saint-Petersbourg, prétexte
à creuser toujours la faille mélancolique de l’auteur. De ce
point de vue, entre réminiscence et réitération, le second
mouvement développe l’expressivité atmosphérique de l’écriture
:  » contrée lugubre, contrée brumeuse « , Tchaïkovsky y
favorise ses humeurs nostalgiques et lyriques d’un caractère
éminemment nordique.
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